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	« (…) le vin couvrit de taches indélébiles
la belle robe de la mariée. »

	« Valentine », George Sand, 1832
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Préface et remerciements

	J’ai répondu un jour à une annonce des Editions Dreamcatcher. Il s’agissait d’un appel à textes ayant pour sujet « Un texte de quinze à vingt pages en rapport avec une soirée de la Saint-Valentin qui ne se passe pas comme prévu ».

	Ni une, ni deux, j’ai aussitôt eu en tête ce que ma compagne m’avait annoncé à peine une semaine plus tôt, les yeux rougis par les larmes approchantes après avoir lu une histoire qui concernait ma fille : « Heureusement que tu n’as pas écrit cela sur moi, je ne m’en serais pas remise » ou quelque chose du genre.

	Alors, devinez quoi ? Exactement ! J’ai aussitôt adapté le texte en question en remplaçant ma fille par ma mie, tout en l’enrichissant pour amener le personnage principal – votre humble serviteur – à l’apogée de ce qu’il aura pu vivre toute sa vie durant. Ceci restera sans doute une fiction, malheureusement.

	J’ai donc envoyé le texte aux Editions Dreamcatcher… Je devrais plutôt dire à Feu Dreamcatcher car j’ai malheureusement reçu un e-mail de leur part, le dix-huit juin 2018, qui m’annonçait la fin de leurs activités.

	Ni une, ni deux bis repetita, je décidai de faire mon propre dix-huit juin, moi aussi, et d’entrer en résistance en lançant un appel aux auteur.e.s de l’un des cercles de ma connaissance. Ainsi naquit ce projet de recueil pour la Saint-Valentin 2019.

	Je dois avouer que le texte de John – le premier à rendre sa copie – m’a un peu surpris ; il n’était pas vraiment dans le ton attendu mais l’histoire était tellement mignonne et bien écrite que je me suis dit que cela ne ferait pas de mal d’avoir quelque chose de « mignon » au milieu des autres histoires…

	Puis vint le texte de Liliane. Idem, résultat pas tout à fait dans le ton de ce que j’attendais mais superbe texte également.

	Je ne vais pas vous raconter la suite car, finalement, c’est le mien qui s’est retrouvé un peu en-dehors de l’ambiance générale – raison pour laquelle vous le trouverez à la fin, les autres ayant été disposés selon le résultat de la fonction ALEA.ENTRE.BORNES() de cet outil fabuleux qu’est Microsoft Excel – mais le résultat aura été bien au-delà de mes espérances ; la qualité des textes, leur originalité, leur sensibilité… Tout ceci transforme ce recueil de nouvelles en une petite fierté que je sais partagée par leurs auteur.e.s.

	 

	Est-il nécessaire de vous écrire que ce projet fut l’occasion de faire mieux connaissance, de rire et de discuter parfois jusqu’à tard le lendemain matin avec des auteur.e.s, tou.te.s passionnant.e.s, tou.te.s formidables, aux parcours de vie et aux caractères très différents, parfois bien trempés, mais qui ont su s’accorder pour aller jusqu’au bout du bout ?

	Je tiens à les remercier du fond du trou noir qui me sert de cœur et j’espère que ce ne sera que le premier exercice de ce style que nous aurons réalisé ensemble !

	Je tiens également à remercier Red, pour son travail sur l’illustration de la première de couverture malgré une grosse charge de travail par ailleurs.

	 

	A présent, installez-vous bien dans votre vieux fauteuil favori, prenez une bonne tasse de thé ou de café noir1, quelques petits sablés des Flandres à grignoter, votre plaid préféré2, un petit Pink Floyd en sourdine… Ou non, plutôt la musique coupée, et surtout la compagne ou le compagnon enfermé.e quelque part à double tour pour avoir la paix !

	Il ne me reste plus qu’à vous souhaiter une très bonne lecture, de la part de Béatrice, Johnathane, Edouard de W, Jean-Pierre, Liliane, Marie F, Marie G et de moi-même !

	…Et n’hésitez pas à laisser un petit commentaire sur le site Web d’achat, cela fera plaisir aux auteur.e.s et donnera davantage de visibilité à cet ouvrage :)

	 


Valentin, ses anges et ses saints

	Béatrice Galvan

	 


En quittant mon lit ce matin-là, j’avais frappé un peu rudement sur le bouton de mon radioréveil, histoire de clore le bec au type qui voulait faire gagner aux auditeurs des bouquets de roses à livrer là où ils le souhaitaient : plus radins que ceux qui allaient participer à ce jeu, je voyais mal…

	Ce jour-là, ça allait être ma fête, dès mon entrée dans le bureau à 8h, jusqu’à ce que j’en reparte à 17h30 et peut-être même jusqu’en fin de soirée, si je trouvais assez de courage pour sortir boire un pot en compagnie de gars célibataires comme moi. Célibataire depuis quatre mois maintenant, et heureux de l’être. Enfin, c’est ce que je faisais croire aux autres, surtout à ma mère, qui avait du mal à admettre que son fiston adoré puisse avoir été largué par une jeune femme aussi intelligente et bien née que Clarisse, fille d’un médecin richissime, un dermatologue spécialisé dans les injections d’acide hyaluronique… je vous laisse imaginer le fric engrangé, à coup de quatre cent euros la série de piquouses.

	Moi, Clarisse, je l’aimais bien et je l’aurais volontiers épousée, même si je ne croyais guère aux couples qui durent. Être enfant de parents divorcés ne m’incitait pas à l’optimisme, quant à la pérennité des sentiments amoureux. Bref, ma fiancée avait trouvé que le nouvel associé de son père était doté d’un meilleur capital génétique que moi pour faire germer ses ovules en pleine maturité.

	Sur le coup, cette rupture m’avait fait un peu mal aux tripes, et surtout à mon orgueil de mâle. Puis à la réflexion, je m’étais convaincu que Clarisse n’avait rien de plus qu’une tripotée d’autres femmes. En ouvrant bien les yeux, cela ne devrait pas être trop difficile d’en trouver une autre à aimer. Si tant est que je l’eusse réellement aimée.

	Donc, ce matin-là, en refermant la porte de mon appartement, j’avais croisé ma voisine, madame Pinsonnet, qui me vouait une grande affection parce que je lui rappelais son petit-fils qui vivait à Miami et qu’elle ne voyait jamais autrement qu’en photo.

	- Bonne fête, mon petit ! avait gazouillé ma grand-mère adoptive. J’espère que vous sortirez en bonne compagnie, ce soir ?

	Elle m’avait gratifié d’un clin d’œil coquin. Elle aussi avait été déçue d’apprendre que Clarisse m’avait écarté de sa vie. Depuis, elle n’avait de cesse de me revoir en couple.

	J’avais affiché à mon tour un air canaille.

	- Qui sait… Je vais peut-être tomber sur une âme esseulée qui voudra bien de moi, puisque vous n’êtes pas libre…

	Madame Pinsonnet avait gloussé.

	- Si j’avais vingt ans de moins… libre ou pas, je vous aurais volontiers proposé un cinq à sept… 

	J’avais ri de bon cœur à cette tirade osée, cadrant mal avec le physique de ma voisine dont le visage me faisait songer à une petite pomme ridée au-dessus de laquelle on aurait planté une couronne de coton blanc. Finalement, la journée commençait plutôt plaisamment. Si mes collègues ne me prenaient pas trop la tête, elle pourrait se dérouler agréablement.

	 

	***

	 

	Comme prévu, la deuxième salve m’avait touché à mon entrée dans le hall de la banque où je travaille. Je suis conseiller en placements financiers immobiliers. Traduisez : “Je passe mes journées avec des gens friqués qui cherchent à faire fructifier leur pécule.”

	Corinne, au guichet, m’avait interpellé en levant sa tasse de café comme s’il s’agissait de porter un toast.

	- Bonne fête, mon poulet !

	J’avais hoché la tête. 

	Après un arrêt dans la salle de repos où se trouvait la cafetière, je m’étais dirigé vers mon bureau en essayant de ne pas regarder dans les boxes adjacents, mais je savais que c’était peine perdue.

	- Bonne fête, l’ami !

	- A la tienne, gros !

	- C’est qui le saint des saints ?

	- Bonne fête, chéri… Tu ne vas pas dormir seul ce soir, j’espère ?

	A toutes et tous, j’avais souri ou grimacé un rictus puis j’avais refermé la porte de mon bureau en soupirant, parce que mon portable vibrait dans ma poche et que je pouvais parier que c’était ma mère. Bingo. 

	Je décrochai en jetant ma veste sur le pommeau du porte-manteau.

	- Bonne fête, mon bébé !

	- Merci, maman. Mais là, je dois me mettre au boulot. Des clients m’attendent déjà…

	- Je voulais juste te dire que si tu es seul ce soir, tu peux venir dîner à la maison. Les Verdier me rendent visite, et je crois que leur fille sera là…

	Leur fille serait présente ? Quel hasard. Sacrée maman. 

	- J’ai quelque chose de prévu. Une autre fois…

	Je ne lui laissai pas le temps de m’interroger davantage et je coupai la communication. Ça y était, j’étais énervé.

	On frappa à ma porte à cet instant.

	- Quoi ?

	Malgré mon ton peu amène, la porte s’ouvrit. 

	- Salut, Valentin.

	Je cherchai sur les traits de l’arrivante une expression d’amusement ou de moquerie, mais son visage rond n’affichait qu’un sourire poli.

	C’était Térésa, l'une des secrétaires. Cela faisait à peine trois mois qu’elle travaillait ici, je n’avais guère eu l’occasion de beaucoup discuter avec elle.

	- Excuse-moi de te déranger, j’ai quelques documents à te faire signer…

	Elle sembla jauger mon air renfrogné avant de préciser.

	- Mais je peux repasser plus tard…

	Je la détaillai à mon tour. Malgré son prénom de vieille dame - et je m’y connaissais en prénoms pourris - la fille devait avoir à peu près mon âge, soit la trentaine. Elle était aussi petite que large, et nous l’appelions volontiers « le petit tonneau » quand nous voulions parler d’elle entre nous. Sa peau foncée affichait ses origines martiniquaises, ses cheveux crépus étaient coupés très courts. Elle ne cherchait visiblement pas à paraître féminine, portant toujours un tailleur pantalon de teinte sombre et de coupe stricte. 

	Bon, vous l’avez compris, ce n’était pas le genre de femme sur qui on se retournait en tirant la langue d’admiration.

	Soutenant mon regard introspectif, elle sourit plus largement. Je notai qu’elle avait des dents magnifiques et un charme certain quand elle s’égayait ainsi.

	- Non, entre, finis-je par dire.

	Je venais de parapher le dernier papier quand Antoine et Karim pénétrèrent dans mon bureau vitré, sans frapper. 

	- Valentin, on sort où, ce soir ?

	Je consultai ostensiblement ma montre.

	- Je ne savais pas que mon bureau était un moulin, les gars. J’ai un rendez-vous avec un client dans un quart d’heure et je n’ai pas encore bu mon café.

	- Ouh…, siffla Antoine. L’ours s’est levé du mauvais pied… 

	Il cligna de l’œil en direction de Térésa, qu’il semblait découvrir.

	- C’est pourtant sa fête, aujourd’hui… Il devrait être content, non ?

	Térésa me considéra avec affabilité.

	- Nous sommes le quatorze février, commenta-t-elle en hochant la tête.

	Elle entassa les documents que je venais de valider.

	- C’est une fête purement commerciale, n’est-ce pas ? lâcha-t-elle.

	Karim ricana.

	- On dit cela quand on est célibataire, remarqua-t-il.

	Sa pique me déplut. Si nous ne savions rien de Térésa, aussi efficace que discrète, il n’était pas charitable d’imaginer que son apparence peu sexy sous-entendait forcément qu’elle n’avait pas d’amoureux.

	Elle haussa les épaules.

	- En effet, il n’y a pas d’homme dans ma vie, concéda-t-elle simplement.

	Je remarquai qu’elle avait de jolies mains aux doigts fins, et repérai un petit tatouage à l’intérieur de son poignet.

	- On se voit à midi, dit Antoine avant de ressortir. Tu seras peut-être de meilleure humeur.

	Il disparut, flanqué de Karim.

	Je grimaçai en constatant que mon café était froid.

	- Tu veux que j’aille t’en chercher un autre ? proposa aimablement Térésa.

	J’enviais sa placidité et sa prévenance, qui semblaient spontanées. Cette fille était apaisante.

	Mes yeux tombèrent à nouveau sur l’arabesque que représentait son tatouage.

	- On pourrait passer la soirée ensemble, si tu n’as rien de prévu ?

	Je m’écoutai parler et je sentis que je devenais rouge. Qu’est-ce qu’il me prenait de proposer un rencard à une fille qui était à l’opposé de mon archétype de femme ?

	Térésa ouvrit des yeux ronds comme des soucoupes, sans doute aussi surprise que moi.

	- Mais… pour quoi faire ? interrogea-t-elle.

	Sa question était si franche qu’elle oublia de me choquer. D’un même ensemble, nous éclatâmes de rire.

	Si la Saint-Valentin impliquait pour beaucoup une soirée en amoureux se terminant idéalement au fond des draps, il était évident que je n’avais pas choisi la personne idéale. Térésa ne m’attirait pas, et je devinais que l’inverse était vrai.

	Notre crise de rire eut l’heur de rompre la glace entre nous.

	Je plissai le nez.

	- Je suis célibataire, je m’appelle Valentin et je n’ai pas envie de me faire chambrer ce soir sur ces deux sujets… la journée me suffira. Toi, tu sembles trouver cette fête purement commerciale, donc affligeante… alors on pourrait se faire un dîner non-romantique, anti-amoureux, qu’en penses-tu ?

	Térésa pencha la tête, semblant évaluer mes arguments.

	- Tu n’as vraiment rien de mieux à faire ?

	- Et toi ?

	Nous nous regardâmes avec sympathie. Décidément, cette fille me plaisait bien.

	- On fera connaissance, ce sera l’occasion.

	Elle fronça les sourcils.

	- Tu vas assumer de passer la soirée avec le « petit tonneau » du service ?

	Touché. Cette fois, je me sentis carrément cramer de honte. Comment savait-elle qu’on lui donnait ce surnom, les autres garçons et moi ?

	Ma gêne sembla l’amuser et elle s’esclaffa bruyamment. 

	- Ok pour ce soir, décida-t-elle, à mon grand étonnement.

	Je me demandai si je n’allais pas regretter mon invitation et calculai dans ma tête dans quel restaurant je pourrais l’amener, sans risquer de croiser une connaissance qui ne manquerait pas de clamer haut et fort à tout le quartier que je sortais avec une “black potelée qui mesurait trente centimètres de moins que moi”. Honte à moi, aujourd’hui, quand je songe à ces pensées de gamin condescendant.

	Térésa se dirigea vers la porte.

	- Fais-moi plaisir, gardons notre rendez-vous secret, dit-elle. Je ne tiens pas à ce que l’on sache que j’accepte de dîner avec le beau gosse de la banque. Je n’assumerais pas la jalousie des filles…

	Elle gloussa en parlant, et je fus rassuré. Le ton employé me confirmait clairement qu’elle n’avait aucun béguin pour moi, ce qui me convenait parfaitement.

	Elle se retourna avant de sortir.

	- Si tu changes d’avis, je ne me vexerai pas, Valentin.

	Je secouai la tête.

	- Non, je veux passer la soirée avec toi.

	- Très bien, je vais te chercher un café.

	Quand elle fut partie, je me mis à siffloter. Ma bonne humeur était revenue. Ce soir, j’allais fêter une Saint-Valentin sans pression, très différente de celle de l’année précédente, où il avait fallu que j’offre à Clarisse un dîner sur une péniche, ce qui m’avait coûté les yeux de la tête, sans compter la bague sertie d’un petit diamant qu’elle avait réussi à me faire acheter. Le comble, je crois que nous n’avions même pas couché ensemble cette nuit-là, parce que Mademoiselle avait la migraine… 

	Ces souvenirs déplaisants me firent serrer les poings.

	Je m’appelais Valentin, je haïssais le quatorze février.

	Et pour la première fois de ma vie d’homme, je venais de proposer, à une fille dont je ne tomberais jamais amoureux, de célébrer en ma compagnie cette fête censée être romantique et inoubliable.

	Cette soirée atypique me semblait toutefois plus attrayante que la perspective de me retrouver dans un bar bruyant en compagnie d’Antoine et de Karim, l’un célibataire, l’autre divorcé, à mater des culs serrés dans des pantalons moulants, distribuant nos regards comme des coqs dans une basse-cour.

	 

	 

	A 17h30, je croisai Térésa qui enfilait sa veste avant de quitter le bureau.

	- J’ai réfléchi, me dit-elle.

	La contrariété m’envahit. Elle allait nous envoyer balader, ma solitude et moi.

	- Tu as prévu autre chose ? lançai-je d’un ton que j’espérais léger.

	La secrétaire m’adressa un clin d’œil malicieux.

	- Oui. J’ai décidé de t’inviter à dîner à la maison. Cela nous évitera d’avoir à choisir un restaurant où nous serions entourés de couples qui se bécoteraient devant nous. 

	Elle n’avait pas tort. 

	- Mais… cela me gêne de m’imposer chez toi, dis-je. Ou alors, j’apporte de quoi manger ?

	Térésa secoua sa jolie tête ronde.

	- Pas question. Je suis martiniquaise et j’adore cuisiner. Je vais te préparer un poulet colombo et nous boirons du punch. 

	Elle consulta sa montre.

	- Je me sauve. On se retrouve vers 20h chez moi ?

	J’acquiesçai et enregistrai son adresse sur mon portable.

	 

	***

	 

	A l’heure dite, car je suis quelqu’un de ponctuel, je sonnais chez Térésa. Je tenais un bouquet de roses que j’avais choisies orange, ainsi qu’une bouteille de rosé de Provence. J’avais hésité entre le vin et une boîte de chocolats, mais cette-dernière aurait pu laisser supposer que je prenais Térésa pour une gloutonne, au vu de son poids, et je ne tenais pas à la vexer.

	La porte s’ouvrit et je ne pus m’empêcher de sourire largement.

	Térésa n’était plus la même. Elle portait un boubou multicolore et ses oreilles étaient serties de si grandes créoles qu’on s’attendait presque à voir un ara venir s’y percher. 

	Ce look décontracté et exotique lui seyait évidemment beaucoup mieux que les tailleurs stricts qu’elle portait à la banque.

	- Tu es magnifique ! m’exclamai-je.

	Elle rit avec bonhomie.

	- Chez moi, je suis vraiment moi.

	Des effluves épicés vinrent chatouiller mes narines

	- Tes fleurs sont magnifiques aussi, dit Térésa en disposant les roses dans un vase.

	Son appartement était coquet, très coloré également.

	Je m’affalai dans un sofa moelleux et acceptai avec plaisir le verre de punch qu’elle m’offrit.

	 

	***

	 

	Au bout de la troisième tournée, en sus des acras de morue que j’avais dévorés, je sentais que mon cerveau s’était agréablement délesté du poids de la morosité que je traînais depuis ce matin, et même, pour être honnête, depuis des mois.

	Nous avions beaucoup discuté, du travail d’abord, puis Térésa m’avait interrogé sur ma vie personnelle. Décidément très à l’aise avec elle, peut-être grâce au rhum, je m’étais pas mal épanché, lui racontant ma rupture avec Clarisse et depuis lors, l’impression que j’étais peut-être voué à rester célibataire.

	L’iPhone de Térésa tinta. Elle se leva pour répondre et s’isola dans sa cuisine pour discuter. Elle revint bientôt s’asseoir en m’annonçant que le colombo de poulet était fin prêt. Pourtant, elle me demanda si j’étais d’accord pour patienter encore un moment avant de passer à table.

	À cette question, je me surpris à reluquer les seins voluptueux qui se trouvaient à portée de mes mains, et me demandai quel effet cela ferait de plonger mon visage entre ces deux melons qui semblaient bien fermes.

	Cette pensée faillit m’exciter en même temps que je me dis qu’il était peut-être temps d’arrêter de boire ce punch euphorisant.

	 Térésa posa la main sur la mienne.

	- Je dois t’avouer quelque chose…

	L’appréhension me gagna, ce qui me fit un peu dessouler. Térésa allait-elle me sauter dessus ? M’avouer qu’elle m’aimait en secret depuis des semaines ? 

	Accepter de venir manger un colombo de poulet chez elle avait peut-être été irraisonné de ma part. Car malgré mon ivresse et les pensées pornographiques que pouvait faire naître la vue de sa poitrine imposante, je savais pertinemment que cette femme n’était pas pour moi.

	Ma compagne sourit, dévoilant ses dents blanches. La crainte devait se lire sur mes traits et cela semblait l’amuser.

	- Je n’ai pas d’homme dans ma vie, Valentin.

	Je gobai un acra.

	- Cela n’est pas figé, tu sais, dis-je sans la regarder. Tu finiras bien par trouver quelqu’un…

	Ses doigts fins serrèrent les miens.

	- Tu parles trop, Valentin. Ecoute-moi, s’il te plaît…

	Obéissant, je plantai mes yeux dans les siens.

	- Je n’ai pas d’homme dans ma vie, parce que j’ai une femme…

	Je la regardai sans réagir.

	- Une femme ?

	Térésa éclata de rire.

	- Je suis homosexuelle, si tu préfères…

	Son rire s’effaça d’un seul coup.

	- Cela te choque ? Noire et homo, ça fait trop pour toi ?

	Cette remarque m’extirpa de ma stupide rigidité.

	- Mais non, Térésa, pas du tout ! Je ne suis pas homophobe ! Ni raciste…

	Je haussai les épaules avec franchise.

	- Je suis juste surpris. Pour être honnête, je croyais que tu allais me draguer, et comme ton punch a anéanti ma droiture de gentleman, j’avais peur de céder à tes charmes…

	Je me mis à pouffer.

	- Quel con je suis, et quelle prétention de ma part, n’est-ce pas ?

	Térésa partagea mon hilarité, puis nous redevînmes sérieux.

	Elle indiqua son iPhone, posé sur la table basse.

	- Le coup de fil que je viens de recevoir venait de ma compagne. Elle s’appelle Cécile. Nous nous aimons depuis deux ans.

	Son doux visage devint rêveur.

	- Nous sommes en train de retaper une ferme, en Bourgogne. Ce sera notre résidence secondaire, et nous comptons nous marier là-bas cet été, si les travaux avancent bien.

	Spontanément, je portai sa main à mes lèvres et l’embrassai.

	- Tu sembles tellement épanouie…

	Térésa hocha la tête et réapprovisionna nos verres en punch.

	- Tu dormiras sur ce canapé, cette nuit, dit-elle avec une autorité que je ne songeai pas à contester.

	Puis elle me sourit avec malice.

	- Quand j’ai dénigré la Saint-Valentin devant toi, Antoine et Karim, ce matin au bureau, j’ai un peu menti, histoire de ne pas attirer votre attention…

	- C’est à dire ?

	- Eh bien, pour être franche, j’aurais voulu que Cécile soit ici ce soir, avec moi, même si la Saint-Valentin est une fête purement commerciale et bla-bla-bla…

	Je clignai de l’œil.

	- Par chance, tu as trouvé le Valentin idéal pour ne pas déprimer toute seule devant ta télé !

	Térésa m’envoya un coup de poing amical dans l’épaule, qui faillit me la démettre. Cette fille avait une force de cheval.

	- En fait, Cécile arrive ! Elle sera ici dans un petit quart d’heure…

	Aussitôt, je me mis sur pied.

	- Alors je pars, évidemment. Je ne vais pas vous déranger ce soir…

	Térésa attrapa mon bras et le tira vers le bas afin de me faire réassoir.

	- Ne sois pas bête… Ou alors, tu me prends pour une ingrate ? Ou c’est toi qui te juge trop insignifiant ? 

	Je ne sus que répondre et une pointe de tristesse vint s’enfoncer dans mon cœur à ses derniers mots.

	Térésa était une chic fille. J’étais heureux qu’elle soit amoureuse de cette Cécile, j’étais heureux de penser que des gens l’étaient. Mais moi, je me sentais soudain aussi seul et inutile qu’un vieux jouet abandonné derrière une malle.

	Térésa m’observa avec attention.

	- Cécile retape la maison de Bourgogne avec ma sœur…

	Je sirotai mon punch en hochant la tête, ne sachant pas où elle voulait en venir.

	- Ce soir, c’est ma sœur qui a insisté pour accompagner Cécile sur Paris, afin que nous passions la Saint-Valentin ensemble.

	- C’est gentil de sa part...

	Térésa approuva de la tête, tout en continuant à me détailler.

	- Nous sommes jumelles.

	Je souris à l’idée qu’une autre Térésa sévissait sur la planète.

	- Elle est célibataire et hétérosexuelle, précisa Térésa.

	Je ne pus m’empêcher de pouffer.

	- Aurais-tu tout manigancé, ce soir ? Tu voulais me présenter ta frangine ?

	Térésa éclata de son rire bruyant et communicatif.

	- Non, idiot ! Je viens de te dire que la venue de Cécile n’était pas prévue ! C’est une surprise !

	Je soupirai de soulagement.

	- Tant mieux. J’ai déjà ma mère qui organise des repas avec les filles de ses connaissances, alors si en plus mes amis s’y mettent…

	Les yeux de Térésa s’écarquillèrent.

	- Parce que je suis ton amie ? s’exclama-t-elle d’un ton ravi.

	Nos doigts se nouèrent spontanément.

	- Oui, depuis aujourd’hui. D’ailleurs, tu es ma première vraie amie femme, avouai-je avec honnêteté.

	La sonnette d’entrée retentit à cet instant.

	Légère comme une fée malgré sa corpulence, Térésa courut presque jusqu’à la porte d’entrée.

	J’entendis des rires, des embrassades, des voix inconnues.

	Assez gêné, je dois l’avouer, je m’étais levé et me tenais debout comme un pantin, ne sachant quelle attitude adopter.

	Térésa entra dans le salon, tenant par la main une jolie brunette aussi grande que moi. Ses cheveux étaient coupés au carré, et ses yeux étaient d’un bleu fascinant.

	- Je te présente ma chérie… Cécile.

	Cécile s’avança et m’entoura familièrement de ses bras, avant de me planter une bise sur chaque joue.
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